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La Vierge de l'Epiphanie; une sculpture fran^aise
du XIIIe siecle

par Claude Lapaire

Le Musee d'art et d'histoire a enrichi sa

petite collection de sculptures du xine siecle,

qui ne comprenait jusqu'ä present que la belle
et expressive Vierge de Saas et deux remar-
quables fragments de Stalles de la cathedrale
de Lausanne 1, en achetant en 1977 une statue
de la Vierge ä l'Enfant, accompagnee d'un roi
mage agenouille. Ce groupe, taille dans une seule

piece de bois de noyer, conservant quelques
traces de polychromie, mesure 83 cm de haut.

La Vierge est assise sur un trone de base

rectangulaire, dont les cotes sont decores d'ar-
catures en plein cintre (fig. 1 ä 3). Elle porte
une longue robe, serree a la taille par une cein-
ture, ornee de petites pastilles imitant le metal.
Un ample manteau couvre ses epaules. II est
retenu par un fermail, cache par une echarpe
posee en collerette. La Vierge porte un voile
degageant son visage et laissant apparaitre
deux meches de cheveux sur le front et les

tempes. Les pans du tissu disparaissent sous la
collerette et le manteau. La tete, ä Povale
parfait, est ceinte d'une couronne faite d'un
simple arceau. Les pieds nus, l'enfant est assis
sur le genou gauche de sa mere. II porte, lui
aussi, une ample tunique, largement echancree
sur le cou. Sa mere le soutient de la main
gauche. Le Christ, au visage presque adulte,
malgre ses bonnes joues rondes et son leger
sourire, a le front haut et sa chevelure touffue,
aux boucles courtes, ne porte pas de couronne.
De la main droite il devait faire un geste de
benediction, tandis qu'il etendait vraisembla-
blement la gauche vers le roi prosterne ä ses
pieds. Le vieillard, moustachu, au beau visage
empreint d'une grande douceur, encadre par
une barbe ä longues meches, portait la cou¬

ronne dont il reste quelques fragments (hg. 4
et 5). II est enveloppe dans un grand manteau
qui cache sa tunique, serree par une ceinture.
Son bras gauche est replie sur ses genoux. Mal-
heureusement, les parties inferieures de la

statue, le dos du roi mage et le cöte gauche du
Christ ont ete ronges par la pluie et les vers.

Si le temps a gravement endommage notre
statue, eile n'en garde pas moins une grande
noblesse et une delicatesse exquise. Le modele
des trois visages, parfaitement conserve, et le

traitement des draperies permettent de rap-
procher notre Vierge de la statuaire des cathe-
drales fran$aises du xme siecle, et plus precise-
ment du developpement atteint vers 1220-
1230 par les sculptures des portails du transept
sud de la cathedrale de Chartres ou, vers 1230,
par Celles du portail de droite de la facade de la
cathedrale d'Amiens 2.

Nous n'avons aucun renseignement utile
sur l'origine de la sculpture. Son dernier pro-
prietaire l'avait achetee au lendemain de la
seconde guerre mondiale dans le midi de la
France, chez un collectionneur prive. Un
ancien numero, 7082, peint a l'huile sur le dos
de la Vierge et le long du trone, semble indi-
quer la provenance d'une grande collection,
ou d'un marchand important. Nous avons
controle, sans succes, si la statue avait pu
appartenir a un musee dont le catalogue est
publie. D'apres son style, la Vierge de
l'Epiphanie est certainement frangaise et a ete
sculptee par un artiste ayant frequente les
chantiers de l'Ile-de-France ou de la Picardie.

La statue faisait partie d'un groupe de
l'Epiphanie dont eile formait la piece centrale, taillee
dans un seul bloc qui reunit la Vierge, l'Enfant
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Fig. i. Vierge de l'Epiphanie, vue de trois quarts ä gauche.

et le plus äge des rois mages, agenouille. Deux
autres statues figuraient les autres rois venus
adorer l'Enfant et lui offrir des presents. Le
groupe central etant sculpte dans une piece de
bois enticement evidee dans le dos, celui-ci
devait avoir ete congu non comme une ronde-
bosse, mais comme une statue adossee ä une
paroi. Les deux rois mages debout etaient soit
sculptes en ronde-bosse et places sur des socles
individuels, soit evides eux-aussi dans le dos
et groupes sur un seul socle. Des Epiphanies
en bois de la fin du xive et du xve siecles four-
nissent des exemples de l'une et l'autre possi-
bilites. La fagon dont le bois de notre groupe

Fig. 2. Vierge de l'Epiphanie, vue de trois quarts ä droite.

est degrade, laisse supposer qu'il a ete long-
temps protege par une sorte de toit, de plan
carre, qui n'abritait pas suffisamment les zones
peripheriques, laterales et anterieures. Cette
protection pourrait avoir ete celle d'un dais ou
d'un baldaquin, comme on les rencontre dans
de nombreuses representations de l'Epiphanie
aux xne et xme siecles. II est exclu d'imaginer
qu'une statue si grande ait pu. faire partie d'un
retable: ceux-ci n'atteignent, au xnie siecle, que
des hauteurs et des profondeurs modestes.
Avait-elle tröne au portail d'une eglise ou figu-
rait-elle sur l'autel d'une chapelle? Rien ne
permet de le dire.
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Relations iconographiques

Le theme de l'Adoration des mages apparait
dans l'art chretien des le ive siecle. Nous
n'allons pas reprendre l'etude de Involution
de ce sujet 3, mais examiner plus specialement
le role joue par la Vierge dans les representations

de l'Epiphanie. A l'epoque paleochre-
tienne, la veneration des rois s'adresse ä

l'Enfant dont la mere n'est que, modestement,
le «support» 4. C'est encore la formule de la
plupart des tympans sculptes de l'epoque
romane, comme ceux des eglises d'Anzy-le-
Duc, Mozac, Pompierre, ou des linteaux de
Clermont-Ferrand ou de la Charite-sur-Loire.
Au tympan lateral du portail de Vezelay (vers
1130), la Vierge occupe le centre de la composition

et jouit d'une evidente preeminence par
rapport aux autres acteurs de la scene, tout en
s'integrant dans le mouvement general qui
anime cette oeuvre au souffle puissant. Le tympan

du portail lateral nord de la cathedrale de
Bourges (vers 1160), accentue la position
centrale et l'importance de la Vierge en plagant
celle-ci sous un baldaquin ä colonnes. De part
et d'autre des colonnes, le tympan est divise
en deux registres horizontaux, dont 1'un abrite
les trois rois mages. Au tympan du portail de

gauche de la fagade de l'eglise de Saint-Gilles-
du-Gard (vers 1170?), la Vierge trone sous un
baldaquin ä colonnettes au centre de la composition

(fig. 6). Les trois rois se tiennent a gauche,

formant un groupe compact. A droite,
Joseph est assis et apergoit un ange qui
descend du ciel, tenant un phylactere. Cette
conception tripartite de la scene, donnant ä la
Vierge une position axiale eut un succes
immense. Elle fut reprise par Benedetto Ante-
lami dans Tun des tympans du baptistere de
Parme (peu apres 1196) (fig. 7) et par d'autres
sculpteurs travaillant dans le sud de la France
(fragment provenant de Fontfroide au Musee
de Montpellier, Vierge de Beaucaire).

Les premiers sculpteurs gothiques eurent
connaissance du tympan de Saint-Gilles ou de
l'ceuvre (bourguignonne?), disparue, qui lui
avait servi de modele. Vers 1200, le tympan de
la porte de gauche de N.-D. de Laon repre-
sente la Vierge ä l'Enfant sous un baldaquin ä

colonnettes, trönant au centre (fig. 8). A

gauche figure le groupe des trois mages, ä

droite, Joseph, assis, et un ange, debout, tourne
vers la Vierge. Le tympan de Laon a ete outra-
geusement restaure, mais un moulage pris
avant la restauration permet de connaitre la
sculpture originale. Les differences
iconographiques avec Saint-Gilles sont minimes,
meme si le style des deux reliefs est fondamen-
talement oppose. Le tympan de Laon, a son
tour, fut repris tel quel ä Germigny-l'Exempt,
ä Freiberg-en-Saxe et a Treves. II donna nais-
sance egalement au tympan de la porte de
gauche du transept nord de la cathedrale de
Chartres (fig. 9).

Mais dans le tympan chartrain, generalement
date vers 1220, le sculpteur modifie la conception

de l'Epiphanie d'une maniere tres pro-
fonde. Peut-etre avait-il tout d'abord regu
l'ordre de faire un linteau, car son relief est
taille dans un bloc rectangulaire qui cadre assez
mal avec le tympan. Peut-etre voulut-il placer
dans son tympan trop de personnages. Tou-
jours est-il que, malgre une composition additive,

banale, et un style lourd qui n'est pas au
niveau des deux autres tympans du transept
nord, il inventa une nouvelle representation de

l'Epiphanie. S'inspirant de Laon, il remplaga
le lourd baldaquin laonnais par un simple dais
trilobe porte par deux angelots formant consoles.

Plus aucune barriere n'isolant la Vierge des

mages, ceux-ci se rapprochent de Marie en un
joyeux cortege et le plus age, agenouille, touche
le manteau de la Vierge et tend une pomme ä

l'Enfant. Sous l'influence de la nouvelle
conception de la devotion mariale apres 1200,dont
le centre spirituel est precisement a Chartres,
les mages se sont rapproches de Marie au point
d'oser toucher son manteau, tandis que la

Vierge quittait le solennel edifice en forme
d'arc de triomphe qui la magnifiait en meme
temps qu'il la retranchait du contact avec les

fideles. Nous ne sommes pas certains que ce
modeste tympan ait ete remarque de ce point
de vue.

L'emouvante decouverte iconographique de

notre brave imagier chartrain parait avoir ete

sans lendemain, peut-etre a cause de la medio-
crite du style de son tympan. A Chartres meme,
quelques reliefs du jube retragaient l'Enfance
du Christ avec, notamment, une scene de
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Fig. 4. Vierge de l'Epiphanie, detail de la tete du roi
mage, vue de face.

PAdoration (vers 1230/1240). On sait que le

jube ne nous est parvenu que sous la forme de

fragments; celui de l'Epiphanie, tres mutile, est
rarement reproduit 5. On distingue pourtant
la Vierge assise, tenant l'Enfant sur ses genoux.
Le roi agenouille s'approche d'elle au point de

presque toucher de son pied gauche celui de la
Vierge 6: mais entre les deux personnages reste
un grand vide qui exprime toute la distance
entre la Majeste divine et les fideles.
L'Epiphanie du jube chartrain renoue avec la tradition

qui avait dicte aussi bien l'iconographie
romane de Saint-Gilles, ou gothique de Laon,
que les miniatures comme Celles du Psautier
d'Ingeburge (vers 119 5) ou les emaux du
«retable» de Klosterneuburg executes par
maitre Nicolas de Verdun en 1181 1 (fig. 10).
S'il etait possible que la face representant
l'Epiphanie de la chasse de N.-D. de Tournai,
creee par Nicolas de Verdun en 1205, ne soit

Fig. 5. Vierge de l'Epiphanie, detail de la tete du roi
mage, vue de profil.

pas le resultat de restaurations et de remanie-
ments abusifs, cette oeuvre fournirait un exem-
ple de la mutation de la devotion mariale, sem-
blable ä celle que nous avons observee entre les

tympans de Laon et de Chartres. A Tournai,
l'Epiphanie est sculptee en relief sous une
arcade trilobee. La Vierge (en partie refaite) est
au centre, deux mages s'empressent ä sa droite,
tandis qu'ä sa gauche, un ange semble la cou-
ronner Le mage le plus age s'incline profon-
dement - mais ne s'agenouille pas - et presente
une coupe ä l'Enfant, debout sur les genoux de
sa mere. Le mage est tout pres de la Vierge et
passe meme sa main par-dessus le bras de
Marie. Dans son retable de Klosterneuburg,
Nicolas de Verdun avait, vingt-quatre ans
auparavant, emaille une Epiphanie beaucoup
plus conventionnelle!

La Vierge du Musee de Geneve apporte, eile
aussi, une contribution ä l'iconographie de
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Fig. 6. Saint-Gilles-du-Gard, tympan de la porte gauche,
vers 170

Fig. 7. Panne, baptistere, tympan, peu apres 1196.

l'Epiphanie au xme siecle. Pour autant qu'il
soit permis de tirer des conclusions, malgre le
tres petit nombre de statues frangaises du
xme siecle, en bois, parvenues jusqu'ä nous
(ou tout au moins publiees), celle-ci est la seule

qui, ayant fait partie d'un groupe de
l'Epiphanie, en a conserve des traces indiscutables.

II est certain que beaucoup de statues de la
Vierge ä l'Enfant, assises, sculptees sur pierre
ou sur bois au xine siecle, en France et ailleurs
en Europe et aujourd'hui isolees, ont fait
partie d'un groupe de l'Epiphanie. R. Hamann
a dresse l'inventaire d'un bon nombre d'entre
elles en leur donnant le nom de «Dreikönigstyp»

et a etabli leur filiation 9. La Vierge du
«portail roman» de la cathedrale de Reims ou
celle provenant de la salle capitulaire de la
Daurade ä Toulouse en sont des exemples
admirables et bien connus. Nous ajouterions
volontiers ä la liste deja longue de R. Hamann
la delicate Vierge de N.-D. de Lausanne (vers
1230/1240) io. I. H. Forsyth a meme montre
que les Vierges en Majeste en bois devaient
jouer un röle dans les drames liturgiques,
notamment dans l'«Officium stellae» et que,
dans certains tympans en pierre, illustrant
l'adoration des mages, les Vierges qui y etaient
sculptees en relief representaient veritablement
des statues de Majestes en bois. Son exemple
du tympan de Pompierre et du retable d'Ober-
pleis, tous deux du xne siecle, sont convain-
cants Mais toutes les statues du «Drei¬

königstyp» et les Majestes utilisees pour mimer
l'Epiphanie ne nous sont parvenues que sous la
forme de figures isolees. C'est dire toute la
rarete du groupe genevois.

Certes, il y avait des groupes de l'Adoration
en bois au xme siecle. Nous proposons de voir
dans la statue d'un roi, haute de 190 cm,
provenant de l'lle-de-France et datant du troi-
sieme quart du xine siecle, conservee aujourd'hui

au Louvre, l'un des rois, debout, d'une
ancienne Epiphanie en bois I2. La Vierge qu'il
accompagnait aurait pu avoir environ 100 a

no cm de haut. Nous nous demandons si la
statue de roi, dite parfois representer saint
Louis, conservee au Musee de Cluny ä Paris,
datant de l'extreme fin du xnie siecle et haute
de 60 cm, n'aurait pas pu faire partie, elle
aussi, d'un petit groupe de l'Adoration *3 (la
Vierge aurait eu a peu pres 45 cm de haut).
En Suisse, la belle statue d'un roi, debout,
provenant d'Adelwil, datant de la fin du xine siecle
et conservee au Musee national suisse, etait
certainement l'une des figures d'un groupe de

l'Adoration (Roi, hauteur 141 cm, Vierge
- perdue - environ 90 a 100 cm) J4. Une statue
de ce genre pouvait fort bien etre placee a l'in-
terieur de l'eglise, contre un pilier, ä la fagon
dont sont exposees les figures en pierre de

l'Adoration, aux piliers de l'eglise Sankt-
Lorenz ä Nuremberg (vers 1310). Si nous ne
connaissons pas de groupes complets de
l'Epiphanie en bois, au xme siecle, signalons nean-
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Fig. 8. Laon, cathedrale, tympan de la porte de gauche
vers 1200 (d'apres le moulage du Musee des monuments
fran<;ais ä Paris)

Fig. 9. Chartres, cathedrale, tympan de la porte de gauche
du transept nord, vets 1220.

moins l'existence d'une admirable statuette,
taillee dans une seule piece d'ivoire de morse,
conservee au Musee national de Copenhague
et haute de 17 cm M (fig. 11). Execute vers
1240-1250 par un artiste anglais ou danois,
empreint des traditions frangaises, cet ivoire
reprend la formule chartraine avec quelques
modifications iconographiques (le roi tend un
anneau ä l'Enfant, la Vierge pose ses pieds sur
un basilic). Par contre, un ivoire du British
Museum l6, probablement d'ongine anglaise,
haut de 9 cm, transcrit une iconographie plus
ancienne, derivant de celle de Bourges, avec
de minuscules rois mages qui se cantonnent le

long du tröne de la Vierge. Ce groupe, aussi,
est taille dans une seule piece d'ivoire (vers
1210-1220).

Style

Nous n'avons pas insiste sur les criteres sty-
listiques qui permettent de dater et de locahser
la Vierge de l'Epiphanie nouvellement entree
au Musee de Geneve. Pour le faire, il aurait
fallu disposer d'une meilleure information sur
la statuaire frangaise en bois du xme siecle. Les
comparaisons avec la statuaire des grandes
cathedrales permettent certes de determiner
une Chronologie relative (d'oü notre proposition

«vers 1230», entre l'epoque du transept
nord de Chartres et de la fagade d'Amiens),
mais n'autorisent que de vagues localisations

(Ile-de-Erance ou Picardie?). II faut se rappeler
qu'au xiiie siecle les sculpteurs sont itinerants.
Iis ne sont pas encore organises en ateliers, qui,
plus tard, imprimeront a leur production des

caracteristiques regionales.
Nous citerons neanmoins, a titre de compa-

raison, une statue en chene, haute de 83 cm,
representant la Vierge ä l'Enfant et provenant
de Cens, dans le sud du diocese de Liege
(fig. 12). Elle est conservee au Musee dioce-
sain de Namur et a ete recemment etudiee par
R. Didier qui la date des annees 1220-1230.
La Vierge de Cens s'inspire encore des traditions

sculpturales de Part roman. «Son corps
est toujours emprisonne dans un volume geo-
metrique dont l'abstraction est attenuee par
un drape fluide dont l'onctuosite donne 1'illu-
sion de laisser transparaitre les formes du
corps» li. C'est precisement la delicate fluidite
du drape s'opposant ä la rigidite de la composition

generale et la belle rigueur «monumentale»
des visages, empreints cependant de

douceur et d'une touche de realisme qui
caracterisent egalement l'art de notre Vierge
de l'Epiphanie. Or ces caracteristiques sont
rares dans la statuaire sur bois du premier
tiers du xine siecle. Les liens qui unissent notre
Vierge a celle de Cens sont plus qu'une simple
analogie stylistique. lis postulent, sinon un
modele commun aux deux statues, du moins
leur appartenance ä un meme milieu artistique.
Faute de connaitre les circonstances et le lieu
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Fig. io. Klosterneuburg, detail du retable execute par
Nicolas de Verdun en 1181.

Fig. Ii. Copenhague, Musee national, groupe de l'Epi-
phanie, ivoire, vers 1240-1250.

de l'execution de la Vierge de l'Epiphanie,
nous devons nous contenter d'admirer la sim-
plicite et la rigueur de notre statue. Prise dans
une composition severe, dictee par la courbure
de l'enorme tronc d'arbre et une enveloppe
generale l'inscrivant dans un arc brise, la
Vierge trone et domine ses compagnons dont
les tetes s'etagent autour d'elle: le visage de
l'Enfant se situe a hauteur de l'epaule de la
Vierge; celui du mage ä hauteur du coude.
L'Enfant regarde le roi et celui-ci leve ses

yeux vers lui, tandis que la Vierge semble
laisser planer son regard au loin, fixant les
fideles rassembles devant eile. Cette double
relation Enfant et roi, Vierge et nous, specta-
teurs, introduit une dimension psychologique
peu frequente dans Part du xme siecle.

II ne faudrait pas croire que la ruine des

parties inferieures du groupe suffise ä expli-
quer l'importance emotionnelle que nous attri-
buons aujourd'hui aux trois visages. Cette
preeminence esthetique est d'origine, car le
drape des vetements a ete fortement simplifie
et reduit ä de grandes surfaces, tranquilles,
modelees par quelques plis, larges et peu pro-
fonds. Les visages sont travailles avec beau-
coup de soin. Leur position, les distances qui
les separent les uns des autres et les details
du traitement de la matiere sont autant de
sources d'admiration: la tete de l'Enfant, ronde
et potelee, avec ses bouclettes crepues, esquis-
sant un leger sourire et cependant empreint
d'une dignite d'adulte; la delicate tension qui
regne dans les traits de la Vierge, juvenile,
mais d'une noblesse distante; les marques plus
rüdes qui burinent le visage du roi, s'accordant
avec la belle rigueur des meches de sa barbe
sont d'un homme d'äge mür. Ces elements font
de ce groupe une ceuvre toute de finesse et de
sensibilite, grave et majestueuse, mais profon-
dement humaine et proche de nous. Combien
nous sommes eloignes, avec eile, des lourdes
Vierges ä l'Enfant de nos campagnes l8.
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